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Qui  règne  dans  la  Généralité  de  Soifions,  6c  qui 
s’eft  communiquée  dans  la  Frontière  de  Cham¬ 
pagne, 

Par  M.  du  Fot, 


Médecin  Fenfïonnaire  du  Roi  &  de  ïa  ville  de  SoîiTons  % 
Démonftrateur  des  Aceouchemens  ,  ôc  Membre  de 
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de  Champagne. 


HtSTORlCAL- 

MEDIGAU 


MEMOIRE 

i 

i 

Pour  préfèrver  les  Bêtes  à  cornes 
de  la  Maladie  qui  règne  dans  la 
Généralité  de  Soijjons  5  &  qui 
s*e]l  communiquée  dans  la  Fron¬ 
tière  de  Champagne . 


E  tems  eft  trop  précieux  ,  la 
maladie  trop  grave  &  trop  im¬ 
portante  ,  pour  nous  livrer  ici  à 
_____  des  conjectures  lur  la  caufe  pre¬ 
mière  de  ce  fléau  qui  dépeuple  nos  étables  , 
appauvrit  le  riche  8z  le  pauvre,  &  fait  cha¬ 
que  jour  des  progrès  rapides. 

Voyons  uniquement  quels  font  les 
fymptomes  effentiels  de  cette  cruelle  mala¬ 
die  épizootique  ;  décrivons  brièvement  les 
phénomènes  que  nous  a  offert  l'ouverture 
des  Cadavres  ;  donnons  des  moyens  Amples 
mais  efficaces,  pour  borner  les  progrès  de 
la  maladie  ;  indiquons  les  fecours  qui  nous 
ont  parus  être  les  plus  fages  pour  en  préfer- 


ver  les  bêtes  faines 


&  guérir  celles  qui  en 
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font  foupçonnées.  Ccft  à  ce  feul  but  que 
doit  fe  borner  Si  que  doit  tendre  notre 
million.  Envoyé  par  M.  LE  PELETIER, 
Intendant  de  la  Province  ,  dont  le  cœur 
toujours  ouvert  à  la  bienfaifance ,  efl  fenfi- 
biement  touché  de  I  épidémie  qui  dévafte 
nos  Contrées  ,  lequel  honore  l’humanité  ,  la 
confole  Si  la  fert ,  je  ferai  trop  heureux  fi 

répondant  à  fa  confiance  ,  je  fais  le  bien, 

» 

Symptômes  de  la  maladie t 

Les  premiers  fymptomes  de  la  maladie 
font  ordinairement  obfcurs  Si  cachés,  meme 
pour  des  yeux  observateurs..  La  maladie 
fût  des  progrès  avant  qu’on  la  foupçonne, 
&  parvient  malheureufernent  à  ce  période 
qui  ne  laïffe  plus  d’efpérapçe.  Les  principaux 
fymptomes  font  d  abord  la  triftefle  de  l’ani¬ 
mal  ,  la  diminution  du  lait  pour  les  vaches. 
Les  yeux  font  larmoyants,  il  fort  des  points 
lacrymaux  ,  une  humeur  épaiiTe  8z  fouvent 
puriforme.  Les  cornes  font  froides  ainfi  que 
les  oreilles.  Les  excrémens  font  en  petite 
quantité  ;  quand  ils  font  abondants  ,  ce  qui 
cft  rare  ,  ranimai  ne  meurt  pas.  Plufieurs 
jettent  une  efpècc  de  bave  c]ui  efi;  puriforme, 
qu’on  luit  dans  la  dilfeétion  de  la  trachée- 
artère,  dont  la  membrane  interne  tombe  en 
diffolütion.  Tous  ces  fymptomes  font  pré- 


cédés  d’un  dégoût  général  pour  le  fourrage. 
Les  animaux  refufent  bientôt  toute  eipèce 
d’aliment  iolide  &  liquide.  Le  ventre  fe  tend 
après  serre  a  fiai  fie  ,  l’animal  gémit  8c  meurt. 

Ouverture  des  cadavres. 

L’ouverture  des  cadavres  des  vaches 
vivantes ,  8c  malades  8c  mortes  ,  a  jetté  une 
grande  lumière  fur  le  fiège  de  cette  mala¬ 
die,  tant  de  ceux  que  M.  Deberge ,  Doéïeur 
en  Médecine ,  affilié  des  fleurs  Dachemin  8c 
Serrurier ,  Mairies  en  Chirurgie  à  U  Fere , 
a  examinées  ,  que  celles  que  j’ai  ouvertes 
fous  les  yeux  *  avec  le  fleur  Dolignon  , 
Maître  en  Chirurgie  à  CreJJy  fur  Serre ,  8c 
Ambroile  3’Elu  8c  Foffier,  Maréchaux, 

J’ai  cru  rendre  nos  obfervations  plus 
fûres  8c  plus  iatisfaifantes  en  ouvrant  d’abord 
une  bête  vivante  &  malade.  Le  fleur  Leblond , 
Fermier  à  Andelin  ,  a  bien  voulu  faire  le 
facrifice  d’un  taureau  attaqué  de  la  maladie. 
L’intérêt  particulier  a  été  cette  fois  facrifié 
au  bien  général.  Puiffe  dans  de  femblables 
calamités  un  déflntéreiïement  fl  utile  au  pu¬ 
blic  être  imité  ! 

Les  principaux  phénomènes  que  nous 
ont  offert  l’ouverture  des  cadavres  font  les 


*  A  Andelin ,  le  19  Septembre. 
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fuivans. . .  •  Les  glandes  maxillaires  étoient 
flafques,  petites  ,  &  paroiffoient  comme 
defféchées.  Le  premier  eftomac  ,  nommé  !a 
panfe  ,  ne  nous  a  offert  rien  de  particulier. 
Selon  les  loix  de  l’économie  animale  pour 
les  animaux  ruminants ,  les  aliments  forcés 
par  l’aâion  des  mufcles  à  revenir  de  Fefto- 
mac  ou  panfe  dans  la  bouche  y  font  atténués, 
enluite  ils  paffent  dans  le  bonnet  pour  y 
éprouver  l’adion  du  ferment,  vont  dans  le 
feuillet  &  la  caillette ,  pour  être  entièrement 
digérés.  Le  liège  de  la  maladie  eft  dans  le 
fécond  eftomac  ,  le  Bonnet  ou  Refeau .  Il  étoit 
dans  toutes  les  vaches  qu’on  a  ouvertes  tel¬ 
lement  diftendu  &  Ci  volumineux  ,  qu’il 
n’auroit  pu  contenir  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  fourrages.  Le  bol  alimentaire  produit 
de  la  rumination ,  &  qui  rempîifîbit  cette 
capacité  ?  étoit  fi  compact:  ,  qu’il  paroiffoit 
être  une  maflfe  dure  &  comme  preffëe  par 
une  force  fupérieure  à  celle  d’un  tordoir.  Ce 
Gatem ,  c’eftainfi  que  nous  le  nommerons, 
étoit  fec  &  fans  aucune  humidité.  Les  fibres 
des  herbes  qui  le  compofoient ,  étoient  en- 
raflées  les  unes  fur  les  autres,  &  paroiffoient 
n’avoir  fubi  aucune  digeftion.  Les  membra¬ 
nes  de  ce  fécond  eftomac  étoient  noirâtres , 
fe  déchiroient  aifément ,  &  s’enlevoient  fa¬ 
cilement.  Les  alvéoles  du  bonnet ,  qui  dans 
l'état  naturel  doivent  contenir  une  grande 


quantité  d’humeur  gaftrique ,  étoient  féches 
8c  flétries ,  on  ne  voyoit  aucune  trace  de  ce 
fuc  qui  fert  à  la  macération  &  à  la  digeftion 
des  matières  contenues  dans  le  bonnet  ;  la 
quatrième  tunique  qui  loge  les  alvéoles  ou 
réfer  voir  de  cette  liqueur  effentieiie  à  la  nu¬ 
trition  ,  doit  être  dure  8c  calleufe,  8c  nous 
l’avons  trouvée  molle  ,  mais  féche  ,  &  fe 
déchirant  avec  la  plus  grande  facilité. 

Le  demi  canal  qui  communique  du  bonnet 
à  la  panfe  8c  au  feuillet ,  ou  troifième  eftomac, 
eft  naturellement  trop  étroit  de  trente-cinq 
parties  pour  laiffer  paffer  ce  gateau  dans  le 
quatrième  eftomac  ou  caillette,  qui  devroit 
le  tranfmettre  aux  inteftins.  D’ailleurs  ce  fé¬ 
cond  eftomac  ainfi  rempli  ,  eft  tellement 
preffé,  qu  il  doit  abfolument  perdre  fa  facul¬ 
té  expulftve.  Ses  fibres  tranfveries  8c  droites 
ne  peuvent  plus  le  contracter  ,  conféquem- 
ment  chaffer  les  matières.  * 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  de 
tous  les  autres  vifceres  que  nous  avons  atten¬ 
tivement  examinés.  Rien  de  fpécialement 
remarquable  ni  d’infolite,  excepté  que  la 
vé feule  du  fiel  étoit  diftendue  par  une  bile 


*  J’ai  vu  deux  vaches  que  le  Boucher  de  Charmé 
venoit  de  tuer ,  &  qui ,  quoique  dans  le  pays  où  règne 
la  maladie,  étoient  i  aines.  J’ai  examiné  leurs  eitomacs., 
de  n'ai  trouvé  dans  aucun  ?  ce  gateau  ni  la  moindre 
trace  de  Ton  exillence. 


très-fluide  &  d'un  verd  moins  foncé  que 
dans  l’état  naturel.  Les  deux  Bouchers  qui 
étaient  préfens  ont  une  connoiffance  acquife 
par  l'habitude  de  voir  faines  ces  parties  de 
ranimai.  Elle  nous  a  été  profitable.  Dès  qu’il 
s’agit  de  l’intérêt  général  ,  on  ne  fçauroit 
raiîembier  trop  de  lumières. 

Le  gâte  du  contenu  dans  le  deuxième 
«eflomac  eft  donc  un  obüacle  infurmontable 
au  paflagé  de  tout  aliment  ;  il  produit  une 
efpèce  d’indigeftion  feche,  &  caufe  une  mort 
inévitable. 

•"V  V  *  ' 

Iï  feroit  auflî  difficile  que  peu  profitable 
de  vouloir  deviner  quelle  efl  la  première 
caufe  de  l’épidémie.  Sont-ce  des  miafmes 
peftilentiels  apportés  par  une  vache  des 
Pays-Bas,  où  règne  une  maladie  Epizooti¬ 
que  5  &  qu’on  a  amenée  dans  ces  contrées, 
ou  fi  c  efl  une  rouille  que  la  mazce  a  produit 
par  le  féjour  des  eaux  de  la  Serre ,  dans  les 
prairies  qu’elle  innonde,  &  qui  a  corrompu 
les  plantes  ?  Doit-on  attribuer  cette  maladie 
à  l’abondante  &  excefïive  quantité  de  fau¬ 
ter  elles  qu’on  a  vues  cette  année  dans  ces  prai¬ 
ries  ,  &  qui  ont  mangé  la  pointe  des  her¬ 
bes  ,  &  n’ont  laiffé  que  des  fibres  dures  & 
viciées  ?  Enfin,  efi-cc  un  venin  contagieux 
qui  dépend  d  une  âcreté  alkaline  unie  au 
phlogiftique ,  &  qui ,  porté  par  l’air  &  intro¬ 
duit  dans  le  corps  de  l’animal ,  a  vicié  les 


lues  digeftifs.  (  Mais  il  faudroic  d’abord 
prouver  l’exiftence  de  l’alkali  ).. . .  Suppo- 
lirions  gratuites,  idées  hypothétiques!  C’efl: 
la  fcience  incréée  qui  connoît  feule  la  véri¬ 
té  ;  elle  ne  nous  a  pas  meme  lailfé  ici  la 
vraifemblance. 


Contentons -nous  de  fçavoir  que  la 
médecine  vétérinaire ,  ainfi  que  la  méde¬ 
cine  humaine  efl:  femblable  a  une  pyrami¬ 
de,  dont  le  fommet  n’eft  vu  que  du  Créa¬ 
teur.  Indiquons  les  moyens  les  plus  propres 
8c  les  plus  efficaces  pour  arrêter  la  maladie 
8c  pour  en  borner  les  progrès.  Nous  n’avons 
pas  de  fpécifiques ,  dès  que  l’animal  eft 
véritablement  attaqué.  Les  Charlatans  8c 
les  Fourbes ,  qui  parcourent  ces  Contrées , 
en  lont  le  fécond  fléau  ;  ils  en  vendent 
journellement  à  la  crédulité.  Les  obftacles 
înfurmontables  qu’offre  ce  gaieœuy  ne  laiflent 
d’efpé rance  que  dans  les  préfervatifs .  M. 
Dekerge  a  donné  de  fages  confeils  pour 
prélerver  les  bêtes  faines.  L’ar  vétérinaire 


ne  fera  de  progrès  que  lorique  les  Méde¬ 
cins  8c  les  Chirurgiens  s’occuperont  de 
cette  partie  de  la  Médecine  d’où  dépend 
la  profpérité  commune.  L’animal  malade 
mérite  leurs  foins.  Rien  n’eft  au-defl'ous  de 
l’homme,  quand  il  s’agit  de  fervir  l’huma- 
mte. 


(l°) 

Précautions  a  prendre * 


Séparez  les  bêtes  faines  de  celles  quî 
font  malades ,  ou  qu’on  foupçonne  ;  qu  elles 
n’aient  enfemble  aucune  communication  , 
foit  pour  l’habitation,  le  boire  &  le  man¬ 
ger,  Renouveliez  iouvent  l’air  des  étables. 
Enterrez  le  fumier  des  vaches  malades  ou 
mortes.  Donnez  fouvent  de  la  litière  fraî¬ 
che.  Brûlez  une  ou  deux  fois  le  jour  un 
peu  de  fleurs  de  foufre  dans  les  écuries. 
C’efl  un  des  meilleurs  parfums  pour  détruire 
les  infeétes ,  pour  corriger  la  virulence  de 
l’air  8c  tempérer  la  trop  grande  chaleur  de 
Patmofphere  des  étables.  Bouchonnez  les 
animaux  lains  &  malades,  non  avec  les 
mêmes  bouchons  ;  étriilez-les  une  fois  cha¬ 
que  jour.  Enterrez  profondément,  au  moins 
de  cinq  à  fix  pieds,  les  bêtes  mortes,  en- 
raflez  la  terre  qui  les  couvre.  Découpez 
auparavant  leur  peau ,  pour  empêcher  Phc- 
micide  avarice  des  fripons  de  les  en  dé¬ 
pouiller  à  leur  profit.  Que  les  chiens  ne 
mangent  pas  de  la  chair  des  bêtes  monts 
de  la  maladie.  Qu’enfin  ceux  qui  (oignent 
les  vaches  malades  n’approchent  point  de 
celles  qui  font  faines*  Tels  font  les  moyens 
les  plus  falutaires  pour  fauver  de  la  mort, 
ces  animaux  qui  font  nos  richefles.  L’ex¬ 
périence  ne  les  démentira  pas. 


00 

Remedes. 


Nous  le  répétons,  ils  ne  font  que  pré- 
fervatifs.  Les  fecours  humains  Ses  mieux 
indiqués  font  infufrifans  dès  que  le  gateau 
efl  formé»  Mais  l’on  peut  efpércr  de  Sauver 
les  bêtes  malades  au  premier  degré,  &  d’en 
préferver  celles  qui  dans  ces  Cantons  ne 
font  pas  encore  attaqueees, 

La  faignée  efl  nuifible,  fouvent  même 
mortelle.  L’obfervation  efl  ici  d’accord 
avec  la  raifon.  Ces  animaux  ont  befoin  de 
toutes  leurs  forces.  Ce  ne  font  point  des 
engorgemcns  fanguins  qui  caufent  la  mala¬ 
die.  La  véritable  indication  efl  de  délayer 
8c  de  détremper  les  matières  contenues  dans 
les  eflomacs,  de  rendre  liquide  le  bol  ali¬ 
mentaire  ;  en  un  mot,  le  préfervatif  8c  la 
curation  efl  Veau. 

Dés  qu’on  foupçonne  ranimai,  c’efl-à- 
dire,  lorique  Son  appétit  diminue,  il  faut 
le  mettre  a  la  diète,  ne  lui  donner  pendant 
deux  ou  trois  jours  que  de  i’eau  blanche 
faite  ainfi  : 

Délayez,  dans  douze  livres  d'eau  de fontaine 
ou  de  rivùre  une  jointée  de  fon  de  froment  ou 
du  méteiL 

Vous  en  donnerez  plufieurs  fois  le  jour 
une  pinte  à  la  bête  malade.  Le  lait  aigri 


(I2> 

efl  pernicieux  aux  animaux  en  fanté  com¬ 
me  en  maladie.  Quand  il  eft  doux,  on  peut 
en  mêler  avec  cette  eau  blanche. 

Il  fera  très-prudent  de  choifir  le  four¬ 
rage  pour  les  vaches  qui  font  faines  ,  ne  les 
pas  envoyer  paître  dans  les  prairies  baffes 
&  humides  ;  les  faire  fouvent  &  beaucoup 
boire,  même  avec  la  corne,  fi  elles  refu- 
foient  autrement.  On  les  fauvera  de  l’épidé¬ 
mie,  en  veillant  fur  la  quantité  &  la  qualité 
de  leur  nourriture. 

Les  purgatifs  vomitifs  n’ont  aucun  effet 
fur  les  animaux  ruminans.  Leurs  ventricu¬ 
les  ne  fe  prêtent  nullement  à  leur  effet.  Les 
autres  purgatifs  n’auroient  aucune  aêtion 
iur  le  gâteau ,  foit  à  caufe  de  fa  compac- 
cité,  foit  par  rapporta  la  tenfion  des  tuni¬ 
ques  du  fécond  effomac.  L’irritation  qu’ils 
produiroient  hâteroit  la  mort. 

Les  Uvemens  iont  de  toute  néceffité, 
mais  il  faut  qu’ils  loient  fimples.  &vant  d’en 
donner  à  l’animal  malade  ou  en  fanté,  net¬ 
toyez  avec  la  main  frottée  de  beurre,  Vin- 
teflin  rectum ,  puis  injeclez-y-quatre  à  cinq 
livres  d’une  décoêtioo  faite  ainfi  : 

Faites  bouillir  pendant  quatre  h  cinq  mi¬ 
nutes  une  jointée  de  feuilles  de  Mauve  ou 
Froumigeon .  Laijfez,  refroidir  &  pfftz  à  tra¬ 
vers  un  linge  ou  un  tamis . 

Bouchez  l’anus  avec  une  pelote  de 


(J3) 

vieux  linge,  &  que  vous  maintiendrez  pem 
danc  une  demie  heure. 

Tel  efl  le  traitement  fimpîe  &  métho¬ 
dique  qui  m’a  paru  être  ie  plus  propre, 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  maladie. 

-  Elle  n’eft  pas  femblable  à  celle  de  1771, 
qui  a  règne  au  midi  de  la  Province,  que 
j’ai  traitée,  &  fur  laquelle  j’ai  fait  imprimer 
à  Laon ,  chez  Calvet ,  un  Mémoire  dont 
mal-à-propos  on  fuit  le  traitement  dans 
celle-ci. 

Mes  vœux  feront  exaucés  fi  Ton  fait 
exactement  8c  avec  perfévérance  ce  qui  efl: 
preferit  dans  celui-ci. 

A  Soi  fions  le  21  Septembre  1 7  7  3. 
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PRÉSERVATIF 

Pour  les  Bêtes  a  cornes  qui  font 
faines  ,  &  qu’il  faut  cependant 
garantir  de  l’épidémie  qui  gagne 
de  jour  en  jour. 

OUels  foins  &  quelles  attentions  ne 
méritent  pas  ces  animaux  fi  nécef- 
iaires  ?  Une  vache  feule  eft  le  foutien  d’une 
famille  entière,  qui  du  matin  au  foir  eft  li¬ 
vrée  aux  plus  pénibles  travaux.  C’efl  pour 
prefque  tous  les  habita  ns  de  la  campagne 
Tunique  &  principale  'douceur  de  leur  vie; 
tandis  qu’ils  font  forcés  de  céder  à  d’autres 
les  fruits  de  leurs  peines.  Ils  trouvent  leur 
exiftence  dans  lelait  que  leur  fournirent  leurs 
vaches.  Elles  font  les  meres  nourrices  des 
hommes.  Il  ne  faut  donc  négliger  aucun 
des  foins  que  nous  allons  prefcrire.  On  les 
préfer vera  de  la  maladie  &  de  la  mort.  Le 
îuccès  confimera  nos  promeffes. 

Pendant  tout  le  tems  que  la  maladie 
exiftera  dans  ces  Contrées,  ou  aux  envi¬ 
rons,  mettez  toutes  les  bêtes  faines  à  la  diète 
pendant  trois  ou  quatre  jours  de  chaque 


(emaine,  c’eft-à-dire,  ne  leur  donnez  ces 
jours-là  que  de  Feau  blanche  (page  14.) 
Ceux  qui  en  auront  la  faculté,  y  ajoûteront 
une  livre  de  miel  &  un  demi-fetier  de  vi¬ 
naigre .  Fait-les  boire  fouvent  &:  très- 

fouvent.  Servez  vous  de  la  corne ,  fi  cela 
eft  néceffaire,...  Si  elles  ne  fientent  point 
félon  leur  coutume,  donnez- leur  des  lave- 
mens  chaque  jour.  La  moindre  diminu¬ 
tion  dans  cette  évacuation  exige  abfolument 
ce  fecours,  il  préviendra  la  maladie,...». 
Bouchonnez -les  foir  &  matin  avec  des 
bouchons  de  paille  trempés  dans  l’eau  mêlée 
d  un  tiers  de  vinaigre  ;  mais  ne  vous  fervez 
jamais  deux  fois  du  même  bouchon.. ..  Pan- 
fez-les  comme  les  chevaux,.,.  Tenez  les 
étables  &  les  crèches  nettoyées  de  toute 
mal-propreté... .  Renouveliez  chaque  jour 
leur  litière..,.  Que  Fair  des  écuries  foit  fou- 
vent  renouvellé...  Parfumez-les  avec  les 
fleurs  de  foufre ,  &  fuivez  ce  qui  eft  p ref¬ 
ait  (page  1 2  ) .  Telles  font  les  précau¬ 

tions  les  plus  fages  qui  préfervent  ces  ani¬ 
maux  fi  néceffaires  à  l’exiftence  de  tant 
d’individus.  Aucunes  des  bêtes  à  cornes 
pour  lefquelles  on  a  pratiqué  ce  qui  eft  ici 
confeillé ,  n’a  été  attaquée  de  la  maladie. 
Cette  efpérance  eft  donc  fondée  fur  1>V- 
périence. 
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